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THRKRESOR
D E

LA VIE HVMAINE .

Diſcoun, de la fante .

k: que le projet dë la Medė ”
çine vniner fele eft fondé

fer la Nature .

CHAPITRE PREMIER

ay Å fante cft vne pof -
IY ( chon que nous a -

AS
uons grande- raifon

deſtimer tres· ptecicuſe , veu
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2 Le za
que fi elle ne nous apporte

pas tout le refte des biens

auec foy , elle eft pour le

moins vn aſſaiſonnement a -

greable , & vn appuy neceſ -

ſaire de tous ceux dont nous

auons la iouiſſance . Sans elle

les threſors ny les honneurs

ne ſatisfont que bien peu ,
les Sceptres ny les Couron-
nes ne font poffedees qu' a-
uec des degouſts & des en -

nuis perpetuels ; & qui plus
eſt , ſans la ſanté la vie mef -

me neſt qu ' vne faſcheuſe

continuation de chagrin &

' affliction . Ceſt par ſon mo -

yen que nous { ommes vrai -

ment viuans , puis que c eſt

elle qui nous maintient en
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eſtat de faire les fonctions

de la vie . Et la mort fait au -

tant d acquiſition ſur nos

forces , que nous receuons

' affoibliſſement, ; & de de -

fordre en noftre bonne con +

ſtitution . Il eft vray qu' il ar -

riue fouuent que ceux qui
en font lës mieux pourucus
en font tres - mauuais mefna -

gers : Mais ils regrettent bien

aufi ' en auoir eté prodi -
gues , lors qu' ils font tombez

dans le déplaiſir ' en eſtre

priuez , & qu ils eſpreuuent
les difficultez qu' il y a de la

recouurer . Enfin , cet vne

verité , dont les Doctes de -

meurent ' accord auec les

ignorants , gue /a ſantè eſt le

A ij



y beT hrer
fondement des plaiſirs , & de

la douceur de la vie .

Orf la fanté eft vn bienú

vniuerſellement approuuè ,
elle ' eſt pas moins generale -

ment recognuë , fragile &

dangercuſe àa perdre : Car , ſi

mA que nous demeurions
ſains , il eſt neceſſaire que
chacune de nos parties con -

ferue fon temperament , &

qu' elle fubfifte en eftat de

faire fa propre fonĉtion : il

fuffit aufi au contraire pour
nous rendre malades , que

quelquvne ' entr elles ſoit

dereglee , ou regoiue quel -
que empefchement ; tout de

meſine quvne ſeule cheuille

de manque eft capable ' ar -
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teſter tout Tattirail ' vn ca -

nön . Delà vient que nous ne

nous portons pas touſiours

bien pendant que nous fom -

mes jeunes ; & que nous de -

uenons languiſſants en deue -

nant vicux : Cependant que
nous augmentons en aage ;
nous naugmentons pas

Goat
icurs en vigueur . Nos iours

font diminuez àmeſure qu "ils

fé multipličt, & il nous eſcha -

pe de vie , ce que nous en ac -

querõs . Le progrez de noſt re

dutee en ce monde eſt tel ,
que nous y perdons conti :

nuellement quelque choſe ,

iuſqu ' à ce que nous y ayons
tout perdu . Et ſi quelques-
vns en ſortent dès qu ils y en -

A ij



Le Threſon
trent , ceux qui sy arreſtent

vn peu dauantage qu cux , ne

font pas long - temps fansles

ſuiurc .

En vn mot , quoy que le

plus ardent & le plus naturel
deſir des hommes ſoit celuy
de viure , neantmoins noſtre
vie eſt courte , & outre cela

elle eſt trauerſee ' vne infini -

tẽ de facheuſes indiſpoſitions
qui luy dérobent - bien : fou -

uent les plaifirs que lon gou -
fteroit en la fanté .

Et tour ainfi que les fortu -

nes : de la grelle , des pluyes ,

& de la ſeichereſſe ,ne laiſſe

par fois que des feüilles &

de la paille pour la moiſſon

des pauures laboureuts , de
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mėfmelecombat perpetuel ,
Fintemperie des Elements ,

dont noftre corps eft com -

poſẽé; les imputetez qui ſe

meſlent continuellemẽt par - x

my les humeurs , dont nous

ſommes ſubſtantez , La cha-
leur qui digere nos aliments ,

failant plus de degaſt que de

profit en nos entrailles , Et

noſtre vigueur ſe diſſipant

par elle - meſme, nous cauſent

des langueuts , & des facheu -

ſes maladies , qui bien fou -

uent commencent des no -

ftre plus grande jeuneſſe , &

nous continuent quelques -
fois iufqu ' au tombeau .

Ie ſcay bien que les precep -

tes de IArt de la Medecine

A iij



—

g Le T hrefòr
ne tendent qu' à trouuer les

moyens de pouruoir au dom -

mage que nous fommes in -
ceſſamment en danger de re -

ceuoir dyn nombre infiny
de diuerſes infirmitez . Et ie
ne loüe pas moins le deſſein
de ceux qui ont fongé les

premiers à inuenter vne ſi
vtile ſcience , que i approu -
ue Leſtude de ceux qui Se .
forcent encores auiourd huy
de la perfectionner . Mais
' autant : que les compoſi -

tions artificielles dont elle fe

fert pour combattre la cauſe

des maladies font incertai -
nes cen leur effet , & que bien .

ſouuent il artiue que ce qui;
s @deftiné à purger les mau-
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uaifes humeurs alteye les bô - x

nes , teſmoin que ceux qui fe

portent bien ,
fe trouuent

fort malde prendre des dro -

gues , ou des medicamens

purgatifs : Ie më fuis particu -
lierement adonné àla recher -
che ' vyn remede vniuerſel ,

qui eſt doum, benin , & ſociable,
auec noſtre chaleur naturelle ,

qui eſt capable de la conſer -

uer vigourenfe ; Et neant -

moins fort tempores , qui l aug-
mente fans lenfammer , & la

fomente fans ta reſoudre N&

qui ne la fruſtre iamais 4e

humidité dont elle a beſoin

' eſtte touſiours accompa -

gnee . Et enfin , qui peut cffe -

ctiuement nous guerir fans



10 Le Theeſor
nous nuire , propre à nettoyer
nos corps ſans les vſen , &

auſſi bon pour le maintien
de la ſantè , que pour Lextir -

pation des maladics . Mais
ſur tout , il eſt excellent pour
reſiſter aux afoibliſſemens , &

augmenter lesforces & lavi -

gueur abbatuò de la vieilleſſe .

Et ' autant qu' ily a peu de

liures qui donnent des inftru -
tions pour cette recherche ;
& que ceux là meſme qui en

contiennent quelques enſei -

gnemens ſont communemẽt

decrien , & tenus pour chi -

meriques & fabuleux , iay
pris la Nature pour guide en

cette pretention ,& ie me ſuis

plus arreſtè à ces effets qu à

agron R a o G O U
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tous les ſentimens humains .

Que ſi mon deſſein paroiſt
trop hardy , & ſemble ridicu -

le à ceux qui ne ſgauent pas

les moyens de Leffectuer , 16

me contente deleur dire què

ce qui eſt prouuẽ par quantitẽ
dexperiences , ne peut eſtre

que tres - foiblement comba -
tu par leurs raifons imagi -
naires . Et que ie ' ay- pas

moins de ſujet de mefprifer
leur ignorance , qu ils preſu -
ment auoir de raiſon de ſe

moquer de ma curioſitè : Et

de plus , que ie ne penſe pas

mabuſer en acquieſſant da -

uantage aux operations re -

gulieres de la Nature , qu' à
leurs opinions contentieuſes ,



qu·ils nous voudroiẽt neant -
moins faire paſſer pour des
loix inuiolables .

Enfin , pour ma concluſion
ie declare que le projet de |

mon remede vniuerſel ne

depend nullement de la fan -
taiſie des hommes , mais qu ii

eſt faifable
, parce qu' il eft

purement fondé & compo -
fé des plus pures , & des
plus parfaites fubftances qui
ſoient en la Nature .
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Lon peut certainement tirer
© faire la vraye mede-

cine Iniuerſelle .

CHAP II -

E toutes les poffef -
j

ſions que nous te -
nons pour precicu »

fes , il ' y en a point que
nous mettions à vn fi haut

prix que celle de la vie. Auf-
fi tot que nous commen -

çons ' en iouyr nous auons

de inclination à la confer-
ucr . A mefure qu' elle ' aug-
mente , ce foing prend en

nous des accroiffements : Et

Mu ea EOD SEN



14 Le Threfor
quelque aduancee qu elle

ſoit , difficilement pouuons
nous conſentir à ſon acheue -

ment . Il eſt vray que pluſieurs
ſe mettent au hazard de la

perdre pout acquerir des ri -

cheſſes ou del honneur , mais

il ny any dignitez ,ny opu -
lence que ' on ne quittaft
pourla prolonger,quand ’ on

cft venu fur le point ' en eftre

priuè . En vn mot , c eſt le plus
ardant & le plus naturel de

tous nos deſirs que celuy de

viure . Mais ence fouhait , fe

rencontre ce malheur , qu' il
eftcontinuellement trauerfé :

Et que ce que nous employõs
pour le faire reüſſir , malgré
que nous en ay ons ſe conuer -

Ee a a a e Sa a
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tit à fa ruine .

Qu' il ne foit ainfi , ` efprou -
uons - nous pas continuelle -
ment , qu il ſe meſle des impu -

retez parmi les humeurs dont

nous { ommes { ubftentez ?

Queles Elements dont no +
ftre corps et compofé ' en -

trecombattent/Que la cha -
leurqui digere nos Aliments ,

ne fait point moins de de -
gaft que de profit en nos en -

trailles , & que noftre vigueur
ſe diſſipe par elle meſme ? Ce

qui a donnẽ lieu à quelques
Sages de dire , que la durée fe

diminub en croiſſant , & que ce

quiy eft adiousté s en ecoule.
Or de nous garantir entiere -

ment de ces inconuenients



Le Threſon
cef à quoy nous ne deuons

pas afpirer , ' autant qu ils

nous ſont tout à faict ineui .

tables ; ſeulement pouuons
nous pretendre de les amoin -

Arir . Et toute noſtre induſtrie

ne ſcauroit paſſer plus auant ,

que ' en adoucir le dommage.
En cefet , quelques artifices

qu' on ait ſceu ĩnuenter pour

preparer des viandes , quel -

ques reigles que la medecine

ait prefcriptes pour en bien

vfer , & quelques drogues
qu' elle difpenfe pout com -

batre les maladies , eft - ce

pourtant que ratement eſui -
tons - nous den eftre atta -

ġquez: Et que quand bien nous

eſchaperions tout le reſte des

lon -

pe
)

A

1
FA

—

eee



de la die humaine : 17

langueurs , pour le moins

ne pouuons nous pas nous

exempter de celles de la wiel -

lefe.
' eſt à ſoulager celle·cy que

ie me ſuis particulierement
eftudié , & fur le point que le »

grand nombre des années ; ' à

menacé de me faire - fouffrir »

de fafcheufes incommodi -

tez , iay: tafché dème iinir de quelque puiſſant ,
affenré prefer natif pour ' en

garantir . Laduouẽ que ſut

ce deſſein , Teſlection des

viandes & la temperance de

mon manger , ' ont - aydé
beaucoup . Mais outre cela , il
eft tres - certain que les offects

du ſouuetain Remede que ie
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18 Le Threfor
propofe ont eſté incompara -

blement plus efficaces , me , f

(
conferuant vne fanté aufi vi -

goureuſe , en vn aage fort ad -

uancé que la plus grande que f ]

iay cuë en ma plus grande f
ieuneſſe . E

Or ce neſt pas ' auiour - $ }

' huy queles hommes ' a- f
donnent à la rechérche de f !

RARAla medecine vniuerfelle :I y

à deſia pluſicuts ſiecles que

cette curiohtéa commencé f

' en tourmenter quelques - f
|

vns . Età peine- auons nous
f

quelques - vnes de nos difci - E i

plines qui foit plus ancienne ]

qu' elle . Ie fçay bien quelon
f

|

diót que l Arthmetique , la f
Geomettie & les autres plus

s
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belles parties des Mathema -

tiques ſont introduites de

temps immemorial dans les

Societez humaines . Mais Lon

peut auſſi aſſeurer le meſme

de la pretention que lon aeu

de deſcouurir le ſouuerain

medicament duquel ie parle .
Car il ſemble que &a eſtéè de

tout temps gue cette paſſion
a agitté quelques excellents

elplits , & qu ils ont faict di -

users eſſais , alin ' en venir à

bout .

Luaduouè que ie ne ſuis pas
du nombre de ceux qui onè

profondè aſſez auant dansla ~x

I plus fecrette intelligence de

la caballe des Hebrenx des Mi -

i feresdes Egiptiens,ny desfa -
Bij

0
Yy

g

one
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20 Le T hrefor
bles des PœtesGrecs ,pour en -

; treprendre ' interpreter leurs |

Enigmes ; ou pour faire voit

qu
in y a qüe ceux qui ont

vne parfaite cognoiffance de

cét Elixir , que ’ on ne fçauroit
alfez eftimer , qui en com -

prennent le vray fens . le laif - 4

fe cette occupation à ceux

qui ſont plus ſubtils quemoy ,
& qui ont dauantage deſtude

& de loiſir . Ie ne me plais pas
aux diſputes ; Ie fuis les ambi -

guitez , & ie croy que le ſeul

moyen pour ſe depeſtrer de

' obfcurité des paroles , ' eft

de penetrer dans les choſes

meſmes . Ceſt pourquoy ſans

alembiquer mon eſprit ſur

Tintention des Autheurs , ny
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de la yie humaine . 21

apres le ſens qu il eſt bon , ou

qui neſt pas bon de donnerà

leurs termes . Latache tout à

faict mes penſẽes aux opera -
tions dela Nature , & ' eftel - x

le ſeule que ie prens pour gui -
de en toutes les miennes .

Laiſſant donc conteſter les

autres touchant la matiere y

propre à vn projet fi impor -
tant ; Et cependant quils la

prennent les vns de leau , les
autres de la terre aucuns de

la Rofċe , ' autres dequelque
Mettail,les autres de quelque
plante ; & enfin qu' ils la vont

tous chercher en - quelque
matiere

,
ou en quelque autre

corps impur ; mon eſlection

sen va à celle qui eft la plus
B ii



22 Le Tyrrtſor
parfaite dela Narure . Et tandis

qu ils s amuſent à puiſer dans
les ruiſſeaux , ie men vay pui -
ſer dans la ſource : Car ie prens

,
Lor , quien toutes ces parties

AI iok la plus pure matiere quifoit
| dans le mõde : Ft dont les ver -

tus & les proprietez admira - f

bles ont vne tres - grande &

totalle conformité aueccefeu |

haturel par lequel nous fom -

mes doucement & benigne -
mẽt viuifiez: Apres neãtmoins

que loculte ſecret de noſtre

Art nous Taurons phiſique -
ment quinteſſenciè & donné

vn ſurcroiſt de forces & de

vertus au deſſus de ſa premie -
fe Nature : AinG qu' il fe verra

dansle Chapitre ſuiuant .
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niala

1 . QV EN FATS ANT

la medecine vninerfelle s

nons ne faifons guayder a x

la Natureà mettre en euir

dence la vertu qmieft cachee

dans lor .

2 . Les raifonus pourguoy lon

prend ' or pour faire le reme -

de vninerfel .

CHAPI

maue E S T vnepenfée
; Apa ) qui ' a touſiours

RAAN I
. .

N % Apleu depuis que 16
Co

Way apriſe . Que la `

Natureest un Art caché : Et

gue Anteſtla Nature meſime

anductricuſement manifoskée,
B iij



24 Le Threfor
Garen effe &t »les - façonne -
mẽts naturels auſquels noſtre
artifice ne contribuë rien ,

font fi admirables , que tant

sen faut que nos plus par -
faicts ouuriers les fçachent
imiter

, quau contraire les

plus contemplatifs ' entre

nous fe trouuent tout à faict

incapables de les bien com -

prendre . Et combien que
nous nous vantions de faire

honte àla Nature, & dela fur -

paſſer par nos inuentions , ſi
eſt· il tres - aſſeurè que toute

noftre architecture ne ſcau -
roit faire vn Edifice ' vne fi

belle conſtruction , que ſont

ſeulement les coquilles qui
ſont cueillies au hord dela
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mer . Et que la ſomptuoſitẽ de

nos plus magnifiques eftof -

fes , ' eft pas comparable au

cotton ,à la verdure ,à la blan -

cheur , au pourpre , à la rou -

geur , à la politeſſe , & à tout

la refte du luftre des herbes ,

ou des fleurs des iardins & des

campagnes . Si bien que nos

Artitants , à dire nettement

les choſes ,ne ſont que lesSin -

ges de la Nature , qui contre -

font quelque peu ces ouura -

ges mais qti ' ont garde de

les eſgaller . Et par
confe -

quent ileft vray qu' en ' œco -

nomie du monde , nous de -

uons admirer vnArt qui nous

ft incomprehenfible:
- ' autre part qu ' auóns nous
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26 Le Threfor
ie vous prie à comprendte en

toutes nos œuures artificiel -

les ,ſi ce neſt lopulẽce &les ri -

cheſſes ineſpuiſables de la Na -

tute ? Car de faict Linduſtrie

humaine ’ aiamais rien pro -

duit ; Mais feulemêt elle a mis

en œuure ce qu' elle a defia

trouué tout faict , & qui luy a

efté par maniere de dire natu -

rellemẽt mis en main. Cecy eſt

fi clairde {foy - mefme , que ce

ſeroit perdre dutemps & des

parolles que de le prouuer .
' autant que nos Tailleurs

' habits fçauent bien que ce

' oft pas ' eux ny de ceux qui
leur fourniffent les eftoffes

qu' ils employent , que font

proucmiësles laines dótelles
r
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öInt eſté faites . Et nos Serru -

riers , ny nos Maſſons nigno -
rẽt pas que ' eſt de la terre que

ſont titez leurs materiaux .

En fin il eſt indubitable , que

ce qui eſt mis en œuure en

tous les meftiers, & en toutes

les operations artificielles eft

pris , ou du Ciel , oudeľ Air ,

ou des Eaux,ou de quelqu ' vn
des endroićts du monde . Et

pour le façonnement qu' on y

met , ou pour ' vfage auquel
on le deſtine , cela ne faict que
demonſtrer à quoy les choſes

naturelles ſont propres , &

quel ſeruice il nous eſt permis
' en retirer .

De forte que rendre com -

mode pour nous , par noſtte



Le Threfor
artifice , les chofes que la Na -

turc nous prefente , ' eft pro -

( prement mettre en euidence

| leurs proprietez , qui fans cela
nẽ euſſent pas eſtẽ cogneues .

Et ' autant que tout mon

deſſein ' eſt que de mettre

Lor en medecine ,&lapliquer
à conſeruer ES reflablir noftre

`

fante , € § les fortes abatuës dela

Vieilleſſe, ie ne pretens point
faire autre chofe par tout ce

quei ' y cõtribuëray ' artifice ,
que de manifefter dauantage
ſa nobleſſe & fa vertu,enle
mettant en eſtat de faire
mieux par ' aide de ' Art , ie

veux dire plus promptement ,
plus puiſſamment & plus ge -
neralement , ce quil failoit
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deſià de foy - mefme fur quel -
- Í que maladie , mais neant -

moins fort lentement & tres -

foiblement .

2 . Or iene doute point qu' il
ne fe trouue beaucoup de

gens quis eſtonneront que ic

prenne for qui eft

—
t

œ

ë
e

ë
œ

pour nřen ſeruir de principe
& de matiere pour faire la

medecine vniuerfelle . Mais

pour contenter leur curiofité ,
T je men vais dire les raifons

ſur leſquelles ie me fuis fon -

dé pour choiſir , & pour pre -

ferer la vertu de ' orà toutes »

les autres choſes ſublunaires ,

pour en faire mon remede
vniuerſel .

4

En premier lieu , ie pourrois

x

-o {

za
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aſſeurer auec tres - grande ve -

ritẽ , que ce neſt pas ſans vn

tres - haut miſtere , que les ſa -

gesPhilofophes de ' antiquité
Payenne , qui tenoient Apol -
lon pour le Dieu de la mede -

cine , & auquel ils attri -

buoient la conduite du So -

leil , ayent ofé donner å Lor

ces - deux noms du Soleil &

4Axollon quils tenoiẽt pour
ſacrez . Et lon peut dire auec

certitude , que par cette figu-
re miſterieuſe ils aprenoient
aux diſciples de leur ſecrette

caballe , que la vertu viuifian -

te du Soleil Aſtral , eſtoit ca -

chce & enueloppée dans Lor :
Et que dans ce precieux &

brillat Mettail , eſtoit encloſe

—



—

de la vie humaine . Ir

toute la puiſſance & les vertus

de la Medecine , dont ils di -

ſoient qu Apollon ſeul auoit

la parfaite cognoiſſance .Mais
il eft tres - certainqu ils enca -

choient aù peuple la claire in -

telligence , laquelle ils cou -

utoient adroitement & deli -

catement , du voile obſcur de

ces mifterieufes figures : Ne

voulant pas qu ' vn ſi precieux
threfor , de pouuoir cognoi -
ſtre ' admirable vertu qui eft

cachéetlans lor , fut profanée
par le vulgaire ,& pár les igno -
rans ,

Et ' abondant ie pourrois
encores dire que les Philoſo -

phes qui ont donné le nom

des Planettes aux ſept me -
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taux ; ne les ont aihfi nome

mez ; que par la cognoiffance
gue ces doctes perfonnages

„ Ont eu du rapport , & de la

proprietě des vns ; auec Tin - |

fluence des autres . Et deplus ,
ie pourrois encores aſſeuter ,

qu ils nont donnè le nom du

Soleilà ' or , quà caufe qu' ils
ont appris par experience qus
les vertus de lor , qu' ils appel -
lent le Soleil terreftre , ont vn

tres - grand& tres merueil -

leux rapport auec celles de ce

bel Aſtre de lumiere . Gar tout

ainſi , diſent - ils , que le Soleil

par ces influences , ou feu ce -

leſte , nourrift & donneyie à

tout ce qui eft fur la terre ; De

meſme ' or , dont le Soleil eſt
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le pere , a la puiſſance de pro -

longer la vie & la fanté
, &

' augmenter la vigueur & les

forces abbatuësà la vieilleffe ,

par la vertu occulte de ſon

feu Aſtral & Celeſte .

Or qu' il ne foit vray gué
' or foit vn pur feu Aftral ; ily

a deux chofes qui le preuuent
nettement . ' vne eſt ſon vif
eſclat & ſa couleur jaune, qui
demonſtre qu il eſt tout ſouf -

fre ; & par conſequent tout

feu .

Et ' autre , ' eft que les flam⸗

mes dü feu les plus violentes ,

par quelque longueur de tẽps
que ſe puiſſe eſtre , ne le peu -
uent ny alteter , ny diminuet

en aucune ſorte . Et partant᷑
G
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puis que le feu Elementairė

a ou deſtruict toutes les

choſes qui ſont dedans &

deffus la terre , excepté lor

quil conſerue par vne con - |

formitẽ de Nature .Il me ſem -

ble que i ay raiſon de dire que
Lor eſt ynvray feu ; parce que

felon Tordre de ja Nature ,
toutes les chofes dauo 4

& ſemblables , ſubſiſtent en -

femble , fans ' attaquer ny fe

deſtruire . >

Or voila ’vne des puiſſantes §

raiſons qui ma portè à faire

x élection de lor , &àlaprefe - |

rer a tous les autres Mixtes

qui ſont au monde pour en

faire la Medecine vniuerſel -

Ie. Mais ce qui ma confirmé
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tout a fait en cette creance ,

' eft la tres - grande perfection
delor ,& {fon Eminente purete
naturelle , qui exxelle au deſ -

ſus de toutes les choſes qui
ſont dans les eaux ny ſur la

terre . Car bien que dans tous

les Mixtes il y aye vne pure
ſubſtance ou ſuc incotrupti -
ble , que les habiles - hommes

peuuẽt extraire par des voyes

douces & benignes confor -

mes àla Nature , ( ainfi que ie

feray voir à mon traicté des

quinteflences Phiſiques, )
Neãtmoins il ny a point dar -

tifce humain qui puiffe pre -

parer aucune matiere i pu -

remene quele fin or ne le fur -

paffe encores incomparable -
e
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ment en pureté. Qu' ilne foit

vray ce quele dis
, que ' on

prenne la matiere auſſi parfai -
tement efpuré que ' artifice

humain le peut faire , qu ' on la

porte au feu , lequel eft le

grãd & le vray Agent qui peut

{eparer certainement les cho -

fes omogenes ' auec leshete -

rogenes , les pures , ' auec les

impures , & vous verrez qu' il
la confommera,ouqu ' il en fe -

parera des Sei ea Mais

pourľ ' orfin , ilnya point de

flammes fi apal
qui ſoiẽt

capables de le conſommer , ny

den ſeparer aucune impu -
reté .

Et partant ie conclus ce cha -

pitre en diſant ; Puis que Lor
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eft la plus pure matiere qui foit

dans les eaux ny fur la terre :

& qu' il contient en foy le fensv
ou la vertu Solasre , que ie fuis

bien fondéà le prendre , pour
en faire la Medecine vniuer -

felle ; parce qu' eftant vn pur
feu , il aura vne tres - grande &

totale conformité auec ce feu y

naturel
, par lequel nous fom -

mes doucement & benigne -
ment viuifiez . Et comme e -

ſtant tres - eminemment pur ,il
purgera & temperera les hu -

meurs ,& purifiera la maſſe du

ſang , en clarifiant les eſprits .
Apres que par layde de noſtre

tres . rare ſecret , nous laurons

Thiſiquement ſpiritualizé ,&
donnè vn ſurcroiſt de forces

C iij
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& de vertus , & rendu fociable
EF digeflible à noftre chaleur

naturelle .

Aahhh :hhh hh
DOV PROGE DE

gue lor -potable ne fe fait pas

communement , ven quilya
rant de perſonnes qui trauail -
lent pour le faire .

CHAP IY -

aaa Arement pouuons -
nous reüſſir en dde grã-

des entrepriſes fans e -

re trauerfez par de grandes
dificultez ? Dautãt plus qu' il y

| a de pieces à ajuſter en vne ma -

| chine , d autãt plus ya - ilde dã -

ger qu' elle ſe detraque .Ceſt
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Ja pluralité des humeurs de

noftre fang qui le rëd ſi ſubjet
à eſtre alteré , à cauſe que no -

ftre corps eft bafty de diuerfes
I pieces , il eft aiſément atta -

qué de maladie . Les grandes
familles ne ſont pas ſi aiſècs à

gouuerner que les petites . Et

' eſt dans les eſtats les plus
peuplez & les plus puiſsãs , que

I Jes rebellions & les mutine -

I ries font plus communement

Emeuẽs . Il en eſt de meſme

amu deſſein tout extraordi -

naire , dont ie parle icy pour

le ſouſtien , & pour le reſta -

blliſſement de noſtre vigueur
ceorporelle . Car eſtãt de gran - |

de importance , 1l eft impof-
a

fible de ' effectuer qu' auec de
G ilij

YK

—
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tres - grands foins , & de tres ?

grandes preuoyances . Et le

but de toutes ces precautions
' eftde ne tomber point dans

les Erreurs qui peuuent em -

pefcher ' en venir à bout ,
En toute action ( felon le
dire des doctes ) diuerfes ob -

ſeruations , & differentes cir -

conſtances concourent ne -

ceſſairement enſemble : De
ſorte que ſi vne , ou pluſicurs
' elles defaillent , le ſuccez

' en cft pas heureux,ny Leffet

qui ' en ẹnfuit bien accom -

ply . ' vn coſtè il faut que

HAgent ,ou Louurier , ait aſſez

de vertu ou ' addreffe pour

louurage . Enſuite il eſt ex -

pedient que la matiere qui
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doit eſtre employée {oit pro -

pre . Pour vn troifiefme il

importe que lesaydes , ou les
outils , dont il eſt neceſſaire

de ſe an
, ne folent point

gaftez . Apres, il n en faut pas
vfer inconfiderément ; & sil

ne faut pas aufi quelappli -
cation en ſoit mauuaiſe . Et

pour le dernier , il faut quele
tout foit conduit auec lol -

fir , fans aucune precipitation .
Ces conditions , dis - je , ayant
befoin de fe rencontrer bien

compaflfées & affemblées en

vne iufte Simettrie en toutes

lesæœuures ,
foit de l Art , foit

de la Nature , il importe gran -
dement qu' elles folent . exa -

tement gardées , & qu' elles
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ne foient point violées en la

preparation de ' incompara-
ble remede du grand Or - po -
table .

lefçay bien que la recher -
che en eſt fort commune , &

que non: ſeulement en noſtre

Siecle
, mais auf és prece -

dents , vne infinité de gens ' y
{ fontadonnez . Maisiefuis af -

ſeurẽ auſſi que fort peu ' en -

treuxont cule bõ - heur ' en

venir àbout . Ce defaut , fiie

neme trompe , ne leur eft pas
furuenu à faute ' en auoir vn

ardent defir ( felon mon opi -
nion ) ' a eté feulement pour
ne pas bien prendre leurs rou -

tes , ou pour ne marcher pas

par le bon chemin, Ge ' eft

ad

gm

æ

bapo

\
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pas le tout que de s embar -

quer à vne longue nauiga -
tion , flon nefçait bien ma -

nier le gouuernail „ & tendre

ou relaſcher les voiles , Lon

cef continuellement en dan -

gerde faire naufrage.
Ec pareillement au : project

que ie propoſe de faire le

vray or - potable , àmoins que

de voir bien ſon but , & ' e -

ftre tres - bien inſtruit de tons

les moyens pour y paruenir ,

lon ne fera iamais rien qui
vaille parce que les Zgens co -

uenables & abſolument ze -
|

ceſſaires , pour mettre ' or - po-
table - an dernier poinct de fa

|
perfection , ne ſont pas co -

gneus de tout le monde . De
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plus , il y ades gens ſi ardens ,
qu' ils ruinent leur ouurage

par leur impatience „ & dau -
tre par leur auarice .

Et enfin , pour manquer les
vns dvne forte , & les autres

de ' autre
, ce qu' ils preten -

doient leur eſchappe .
Ie ne nie pas que ie ' aye efté

dans ' erreur aufi bien que les

autres , ny que ie ' aye fai &t

pluſieurs eſſais inutils , auant

que ' aye peu auoir vn bon
fuccez en mes recherches .
Mais enfin ' afıduité du tra -

uail , la conuerfation des dotes ,
les plus entendus demon Sie -
cle , & la grande clartè que ie
me ſuis acquiſe dans les ſe -

crets de la Nature , ' ont fait

a

n

T
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heureufement rencontrer le

c } moyen certain pour faire En fat Za
a

| żouttemps , & entons endroits harp - t46 :

le vray or - potable , que ' ay
s

| cherchétreslong - temps,auec
ardente paſſion , qui eſt certai -

nenẽẽt
le remede le plus puiſ -

ſant & le plus afleuré que les

hommes puiſſent inuenter ,

; } pour nous guerir benigne -
; ment & promptement Tans É

. nous nuire , propreà nettoyer
nos corps ſans les vſer , & auſ -

ſi bon pour le maintien de la

ſantẽ , que pour Lextirpation
de la maladie . Mais ſur tout ,

pour reſiſter aux affoibliſſe -

mens ,& augmenter les forces
&s la vigueur abbatuẽ de la

vieilleſſe .
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Or afin que ceux quiliront

ce diſcours en puiſſent tirer

quelque aduantage , ie ' en

vay dire en peu de paroles ron -

zelerreur & les veritables ob -

ſlacles qui ont empeſchè que
les persõnes qui ont trauaillẽ

àl ’ or - potable , ne { oient par -
uenus heureuſement à leur

deſſein .Et ie maſſeure que les

mieux entendus en cette ſciẽ -

ce aduoũerõt que ceque ren

+ diray feruira ' vne bonnein -

ſtruction à ceux qui voudront

entreprendre ce ſouuerain re -

mede , afin de fe garantir des

fautes ordinaires , où tous

ceux qui ſe meſſent de cetra -
uail vont communement tõ -

ber , & dont il eſt preſque im-
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poble de fe garantir , filon

' eft conduit par la main , ou

par le confeil dvn maiftre

bien experimente ,
le commenceray done mon

diſcours en diſant , que les de -

fauts les plus ordinaires qui ſe

rencontrent en nos entrepri -
fes , & les empefchemens qui
font caufes qu' elles ne reüſſiſ -

fent pas bien fouuent felon

noftre defir , prouiennent à

mon iugement , ou de ce que
nous nous trompons en les

conceuant , ou de ce que nous

ne procedons pas bien en les met -

tant en œuure . Mes longs tra -

uaux , & mes longues expe -
riences aux affaires du mon -

dc , ' ont appris , qu' en tous
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les ouurages qui dẽpendent
de la main & de Finuention

des hommes , il ’y a point de

pretention , en laquelleil y ait

plus de danger de s abuſet &

de prendre mal ces meſures ,

quen celle de bien faire le

ſouuerain remede vniuerſel

de Tor - potable , faute de ny
obſeruer toutes les choſes re -

quiſes .
Or i ay deſia faict voir quen

toutes les actions , diuerſes

obſeruations & differentes

circonſtances concouroient

neceſſairement enſemble . Et

que ſi lVne ou pluſieurs delles

de failloient,le ſuccez ' en ſe -

roit pas heureux , ny ' effet

que Lon en pretendoit bien

accom -

—
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accomply . Lay monſtrè en fui -

te quil faut que ' Agent ou

' ouurier ait allez ia vertu &

dadreſſe pour faire ou con -
duire ' ouurage , Que la ma -

tiere qui doit eftre employée
{oit bonne , Que les outils &

les aydes dont il eſt neceſſaire

de ſe ſeruir , ne ſoient point
gaſtcz . Mais ie dis bien dauan -

tage , que ſi toutes ces condi -

tions ont beſoin neceſſaire -

ment de ſe rencontrer bien

compaſſẽes & bien aſſem -

blees en vne iuſte Simettie en

toutes : les - œuures , foit de

' Art ou de la Nature , qu' à
plus forte raifon les doit - on

encores plus exactement ob -

ferue : en la preparation du
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grand Or- potable , puis qu il

doit eſtre le Chef - d uure le

' Art & dë la Nature : Mais

àtoutcela 1 adioufte encores

de {urplus , qu' outre ces con -

ditions generales qui fe ren :

contrent infailliblement en

tous les ouurages du monde

auſſi bien que dans celuy du €

remede vniuerſel , qu' il yaen -
+ cores quatre chofes qui font l

ellentielles & toutes particu -
lieres à Loperation & au tra - f €

uail del ' or - potable,leſquelles Ẹ /

il faut neceſſairement faire , ſi

Lon veut heureuſemẽt parue -
nir au butde ce que ' on defi -

re » Et ie dis que ces quatre
}

choſes ſont ſiabſolument im -

portantes à ce merueilleux &

(Qð

Ax

tat

La

QN
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occulte labeur , que fi ' on viēt
a manquer deles faire exacte -

ment toutes quatre , ' on né

manquera pas de ruiner Bien
aſſeutement tout ' ouurage.
Car ie puis aſſeurer dexpe -
rience certaine , que chacune
des quatre eſt vn tres -grand
Chef . ' œuure en FArt .

Orla premiere deces
quatre)choſes ſi importante en ' ope-|

perauon de noftre ouurage ,
c eft de mettre Phyfiquement !
loren Efprit.

l
La feconde de le difibdre

radicalement dans vne cau qui
ſoit douce, benigne, & ſociabled
la nature de lhomme à celle
de Lor .

La troiſieſme , de fçauoir ' oc: ]

Dij

2
D

H5
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culte fecret de putrifier Zor .

La quatrieſme , qui eſt le

Saurennement
& la fin der -

|
nicre pour laquelleon fait ce

grand trauail , ' eft de fçauoir
rendre Lor digeſtible & ſociable

( à noftre chaleur naturelle .

Voila donc les quatre cho -

ſes qui ſont tres : certainemẽt

eſſentiellesà Lor- potable. leſ -
quelles ſi lon en ignore la

pratique , il eſt du tout impoſ -
ſible de pouuoir faire ce fou-
uerain remede vniuerſel .

Enfin , ie finis ce Chapitre ,
en diſant , qu’il ne fe faut donc

paseftonner , fi ’ on voit que

beaucoup de gens entrepren -
nent de faire Lor - potable , &

que rres : peu y reüſſiſſent; Par- asiad
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ce qu' il eft hors du pouuoir
humain de faire ’ or - potable ,
fans faire auf ces quatre çho -

fes . Or eft - il que prefque tous

ceux qui entreprennẽt de fai -

re ce ſouuerain remede nont -

peut - eftre iamais penfe à faire

faire vne feule de ces quatre x

chofes . Et quand ils ' en feroit

trouuẽ qui en euſſent eu le de -

ſir , Ia pratique neantmoins ne

leur en eſtoit pas cogneuë ;
Car ' eft vn ſecret qui n eſt

pas cogneu de tout le mon -

de - Beaucoup le deſirent , mais

fort peu de gens en ont la co -

gnoiſſance , & neantmoins

ſans la pratique de ces quatre
choſes il eſt impoſſible de fai -

re le grand Or- pórťable ; ainfi

D iij



s2 Le T hrefor
qu' il fe verra parles Chapitres
ſuiuans .

Mhinn herh hi he
OTEL ESERI |

uniuerfel ef la [ ubfance la

pius importante de la Nature ,

2 . Et guil faur . mettre loren |

efbrit , pour en faire le grand
Or-potable ,

" CHAP - Vae

ZD o o ; a ]
Ka ESPRIT quirem - f

ölit tout le monde

gnité comme de celle de la

lumiere ; Car tout demefme |

que celle cy qui nous fait tout

voir & connoiftre , demeure z
rji

—
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inconnuẽ & inuiſible ; auſſi ce -

luy - là qui eft la caufe de cequi
ſe fait enl' Vniuers ,' yeſt qua -
ſi pas remarquẽ luy- meſme .

Ce que les ſgauans appellent
la forme tirée du fein de la

matiere : ce que quelques : vns
dentr eux ont nõmè le prin -
cipe corporel des actions cor -

porellesʒ & ce qui eſt Lacte &

Laccompliſſement actuel des

compoſez naturels ; Tout ce -

la, diſ . je,neſt quvne ſubſtan -

ce pure , ſubtile , impalpable , |
& eſpanduẽè par tout, que i ap -

pelle eſprit . Non pas pour la

croire immaterielle comme

font les Anges , & les ames

humaines ; mais à caufe que

' eft vn corps f delicat , que
D iiij
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nous nefçaurions le manier ;
& ſi eſpandu , que ſes dimen -
fions ne font bornees que par

' immenfité totale de l Vni -

uers . IIy en a dans la terre afin

qu' elle germe , Ily enadans
les - eaux

, afin qu' elles foient
fertiles . Il yena dedans Fair ,
afin quiil ſoit le diſpenſateur
dë la vie . Ilyem adansle So -

Jeil , afin qu' il foit le peredes
generations Les Aftres en

ont , afin ' influer fur le mon -

de inferieur . Enfin , il eſt vni -
uerfel , puis qu' il y en a par
tout . Ceſt cet Eſprit qui fait
tout ſeul la liaiſon , & qui en-

tretient le commerce du Ciel
auec la terre : ' eſt luy qui dõ -

neà tous les Aftres leur {plen-
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deur & leur mouuemẽt : Ceſt

luy qui rend les Elemens pro -

pres a ſe penetrer & à fe mef :

ler enſemble . Et ' eſt luy en -

ſin qui fait qu ' vne infinité de

grands corps difperfez en di -

uers endroits du monde , ne

font qu ' vn monde :

Ie ſęay bien que pluſieurs af -

ſeurent que la Natute ne pro -
duit ces belles actions que par
des qualitez , & que les cho -

ſes qui recoiuent du ſecouts ;

font dvn rang plus bas “ que
celles qui le donnent ,

Le Soleil , diſent - ils ,ne nous

eſchauffe & ne nous eſclaire

qu' à cauſe de ſes eminentes

faculteæ , Les Aſtres ninfluent
ſur nous , & ſur le monde ſub -
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lunaire , que par leurs přoprie )
te & actiues . Les formes ne

ſont introduites de nouueau

dans la matiere , qu' en fuite

des Aiſpoſitions qui la prepa -
rent : > Les plantes & les ani -
maux { ont organifezparlafa+
cultè formattice . Nous oyons ,
& nous voyons par la puiſſan-
ce auditiue , & par la viſiue .
Laimant attire le fer, & ' am-
bre la paille par ſimpathie . Ce

qui agit , fait impreſſion ſur ce

gui patit pat energie .
Et apres tout , ces energies ,

ces ſimpathies ,ces puiſſances ,
ces facultez , ces diſpoſitions ,
ces forces , ces vertus , & en

vn mot , tout ce qui faict

que les choſes ' attaquentou
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ſe reſiſtent , ou qu elles a -

giſſent ou patiſſent entr ellesʒ
tout cela , dis .je , ſelon Lopi -
nion de pluſieurs , ne depend
que . des diferentes qgualitez,
des choſes .

Tellement que la Nature à
leur dire , ne ſe perpetuẽ & ne

ſe maintient que par des qua -
litez .

Mais iẹ dis tout au contral -

re , qu' elle ne produiétees ef-
fets que pardes Efprits Gar

en effect , ce que le Soleil eſ -

pand deuers nous eſt eſprit ;
Tair que nous reſpirons eſt ef -

prit ; ce qui fait vegetter nos

plantes eſt eſprit ; ce qui orga -
niſe les ſemences eſt eſprit ; ce

qui fait digerer les alimens eſt
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efprit ; ce qui nous fait croi -

ſtre , mouuoir & ſentir eſt ef -

ptit ; & finalement à caufe

qu' il my a rien qui agiſſe en

la Nature , quine oe mis en

action par quelque eſprit ,
nous concluons quil y a vn

Eſprit qui eſt “ ouurier , & le

reſſort mouuant de toutes les

actions naturelles .

Tellement que ce que les

Medecins diſent touchant les

actions de la vie , du ſentimẽt ,
& du mouuement des ani -

maux , qu' il y a en chacun de

leurs membres vn Eſprit fixé

& particulier , & vn autre in -

fluant , qui reſueille & qui en -

tretient ce premier , qui pre -

uaut & qui a de la dominatiõ
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furluy ; iele dis du concours

gencral qui paroift dans tout

7 Vniuers , en lation , & en

la bhiaags priuće de cha -

que chofe . Gar les metaux , ny
les pierreries ne ſeroiẽt point
engendrées dans les cauitez

akonoia les papillons
ne naiftroient pas de la corru -

ption de Lair, ny les grenouil -
les ' vne terre limonneuſe ,

les pepins, ny les ſemences ne

germeroient pas , & ne ſe -

roient point organiſez: les ar -

bres , les hommes , ny les be -

ftes ne viuroient pas : Enfin ,

rien ne feroit ny forme , ny

conferućau monde , fi la por-
tion d Eſprit , qui eſt en cha -

que chofe , ' eftoit excsree pat x
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vn ſecours general , & par vne

aide ↄhiuerſelle . ' ou vient

que rien nieſt ny fait , ny dé -

fait , que le Ciel empiree , les

Eſtoiles , les Elemens , & tout

ce qu il y a de conſiderable au

monde ’ y contribuë .

Et apres tout , puis que ' air ,
leseaux , ny la terre , ' ont de

la fecondité que parce qu' el-
les contiennent dEſprit il eſt

vray que Leſprit vniuerſel eſt

le reſſort mouuant & la mai :

ſtreſſe piece de la Nature .

2 . Or puis que Leſpriteſt le

principe corporel des actions

corporelles : qu' il ny a rien

qui agiſſe dans le monde qui
ne ſoit mis enaction par quel -
ſque Eſprit : Et enfin , que ' eſt
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Veſprit qui eſt Touurier & le

reſſort mouuant de toutes les

actions naturelles , ie penſe
auoir grande raiſon de dire

quil faut neceſſairement que

Torſoit mis en eſprit pour en
faire le grand Or- potable .Car
puis quil eft tres - certain que
la Nature ne trauallle & ne

fait ces belles actions quepar
des Hſbrits , Lon doit raiſon -

nablement croire , que XOr -

potable qui eft le grand Chef -

d cuure de ! Art & dela Ná -

cure , doit par conſequent eſtre

vn vray eſprit ou pure ſub -

ſtance ſpiritueuſe , autrement

sil ' eftoit vn pur eſprit , il

n opereroit pas les merueil -

leux effects que ’ on pretend
de luy.
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Mais pour ne laiſſer aucun

doute en Lexplication de mes

paroles, lors que i aſſeure qu il

eſt du tout impoſſible de faire

le grand Or- potable , fi pre -
mierement ’ on ’ a reduit Zor

en Esprit . Ie dirày encores ce -

la pour vn plus grandefclair -
ciſſement au Le &teur ; queic
confirme derechef , qu' il eft

tout a fait hors de la puiſſance
humaine de faire le grand Or -

potable , fans rendre For spiri -
tuel . Toutefois ien entends

pas dire pour cela ; qu' il faille

mettre ' or en efprit : par la

violence du feu & des fam -

mes , comme il ya des gens qui
ſe peinent àa ly forcer . Ny auſ -

ſi par des eaux fortes , des diſ -

ſoluants

r»
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ſoluants acres , ou menſtruẽs
corroſifs . ' entends que ce

foit par le progtez ' yn tra -

uail a la verite tres - ocalte € F
tres - cachè , neantmoins beag -

coup plus agreable € F plus di - |
uertiſſant que penible . Et ſi de

plus , il faut que ce foit par
des voyes , 8 des chofes douces
& benignes ; & qui ſoient
tout a fait conformes & focia -
bles à la Nature de ' homme
& àcelle delor .

Maisie ’ auife que ceux qui
n ont pas peu , ou qui none

point creu qu' ilfalluft rincru -
derlor ,& le mettreen eſprit
pour en faire la Medecine vni -

uerlelle ; pour me combattre
de mes propres raiſons , me
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pourront dire , Que la meſme

ſimplicitẽ par laquelle ie rẽds

recommandable monOr - po -
table , ne luy feruira que ' em
pefchement à produire les cf -

fects merueilleux que lon en

pretend , & auſquels ie le de -

ſtine , à cauſe qu eſtant vne

; quinteſsẽce ou vn corps tout

fpirituel ; noftre chaleur le diſ -

{ipera dés qu' elle agira fur luy,
veu que les fubftances fi fub -

tilès sexhailent dés aui - toft

qu' elles font efchaufrées .

le repartiray à cette ob -

iection , que ce ' eſt rien ſga -
uoir de ce qui ſe fait en la Na -

ture , que d ’ ignorer que les

< {prits s aflocient tres - facile -

ment auec les Eſprits . Car ce
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neft que de cette vnion que
prouient que la tetre eſt ſi fer -

tile , & dans ſes entrailles , &

en ſa ſupetficie . Ce neſt que

par ce moyen que les plantes
& les animaux ſe multiplient .
Ce neft que par le concours

& la correfpondance de quel -
que efprit gui fècourt awec ~

quelqu vn gui est ſecouru , que
fe font generalement toutes

nos fonctions corporelles . Et

en effect , le cerueau nabonde

en eſprits neceſſaires pour les

fonctiõs des ſens , & du mou -

uement , qu' à meſure que le

cœut luy en foutnit . Ceux du

cœur ' efpuiferoienr , ' ils ' e -

ſtoient entretenus par ce que
le foye luy en enuoye. Et les
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vns & les autres enfin pren -
nent leur origine des vapeurs
les plus pures de noftre fang ,
qui font neceffairement fpiri -
tualizees .

Dauantage , lors que nous

flairons , ou que nous ſommes

eſmeus par des odeurs ,ce ſont

des eſprits ou des fumees tres -

ſubtiles qui ſe detachent des

corps odoriferans , qui eſmeu-
uent noſtte cerueau , & qui
font impreſſion ſur nos eſ -

prits ,en vertu defquels nous

{ ommes difpofez àflairer . Et

la lumiere qui nous eft fi abſo -

lumẽt neceſſaire pour la veuè ,

qu eſt -elle autre chofe qu ' vne
rofuſion ' eſprits qui proce -

dent du Soleil , ou de quelque
yo
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autre corps lumineux , Et en -

fin la reſpiration ſans laquel -
le nous ne pouuons fubfifter
en vie,feulement pourvn mo -

ment , neſt elle pas aufi vne

attraction contnuelle de ' air

qui nous enuironne , qui eſt
tout ſpirituelꝰ Tellement que
tous nos ſens, & noſtie reſpira -
tion teſmoigne euidemment

qu' il ' y a rien de plus naturel ,

ny de fi ordinaire au monde ,

quele commerce des efprits
auec les efprits .

Et partant ie conclus cecha -

pitre en diſant nettemẽt , puis
que nous ſęauons au vray que
la Nature ne nous maintient

la vie que par /a correſpondance
des eſprits qui ſecourent auec

E iij
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ceux qui font fecourus : qu' il
faut neceſſairement pour la
biē smiter au fecours quenous
pretendons lny donner en fes

affoibliſſemens , que ce ſoit
donc auſſi par des semedes de

pures ſubſtances ſpiritueuſes .
Or par ces choſes que ie

viens ' alleguer , ie pretends
dire à ceux qui voudront faire

Ia Medecine vniuerſelle , qu' il
leur fera . du tout impoſſible
de pouuoir iamais paruenir à t

la perfection du grandOr - po-
table , ' ilsignorentlocculte
ſecret de pouuoir Phyſique -

~ ment reduire ' or en pur ef -

prit . Car certainemẽt ce neſt

gne par l attenuation č la dila -

tation sþiritieufe de Lor , què
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ce precieux metal acquiert la

fupréme & admirable vertu

de nous pouuoir ſecourir prõ -

ptement , &tres puiſſamment
en toutes nos infitmite2 cor

potelles .
fahhruh xlFeNxe
QF Ea lnU Erni ak R

efire lean „ ou le difoluant ne ~ , »

ceffaire pour faire le grand
Or-potable.

CHLAP : VTE

S AY
ordinaires qui ſe

a
rencontrent en nos

entreprifes , & ba

empeſchemẽs qui ſont cauſe

qu elles ne reũſliſſent pas bien

E iij
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ſouuẽt ſelon noſtre deſir , pro⸗
uiennent à mon iugemẽt , ou

de ce que nous nous trõpons
en les conceuant , ou de ce

que nous ne procedons point
bien en les mettant en execu -

tion . Cet vn priuilege reſer -

uẽ à Dieu feul , & vne perfes —
$

ction infeparable defa Natu - P

reincomprehenfible , quede $ :

preuoir fans ' abufer , toutce

ii quileft bon qu' il fafe , & de
faire toufiours fans faillir ce

qu' il a preueu . Mais pour $

nous , ' eft noftre coutume

de nous meſprendre en nos

deſſeins , & en nos actions , &

de manquer à bien effectuer

nos penſees . non ſeulement
dans les premieis eſſais, mais
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auſſi la pluſpart du temps , a -

pres meſme nous en eſtre meſ -

lez par plufieurs fois , & à di -

uerſes repriſes .
Les plus excellens Docteurs ,

les plus parfaits Capitaines , &

les plus: rares ouuriers , eſprou -
uent fouuent cette verité , veu

que lesplusimportantes mal -

ftrifes de nos Arts , & de nos

ſciences , ne sacquierent or -

dinairement que par de tres -

longs apprentiſſages , & par de

penibles eſtudes : tout de meſ -

me que noftre prudence ne fe

fortie que par vne tres - lon -

gue pratique .
Mais laiant à part toutes

ces conſiderations fi amples ,
& fans ' efcarter de mon
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bur , ie dis qu' vne infinité de

x trauaux & ' experiences mõt
appris qu' il ’y. a point de pre -
tenfion en laquelle il yait plus
de danger de fe tromper ,& de

ptẽdre mal ces mefures , qu' en
celle de faire le grand Or - po -
table , pour la difficulté extref
me qu' il y a de rencontrer 7a

LrayeEau de vie celeſte, qui eſt

la feule dans la Nature qui
peut Phyfiquement attenüer

For , & le diſſoudre radicale -
ment en toutes ſes parties .

Et encores que beaucoup
de gens ſe vantent de pouuoir
faire la vraye Medecine vni -

uerſelle , par des diſſoluans

contraires , & corrofifsà lor ;

ie dis qu' ils ne paruiendront

d
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iamais au but de leur preten -

fon , sils ’ ont vne entiere

cognoiffance de- cette cau x

precicufe . Car de fe feruir de

leurs caux fortes & violentes ,

cela eſt tout a fait contraire à x

la raifon ,& à la purete natu -

relle de ' or : Etie declare ici

nettement , contre leur pre -

t fompton , quil me ſemble

abſolument impoſſible dimi -

ter la Nature en ſes effects ,

fans la ſuiure inuiolablement

| en fes procedez . Tellement

que ceux qui ſe ſeruent ' eaux x

| fortes , & de difoluans vene -

neux & indomptables à no -

| fre chaleur naturelle , qui
font des operations violentes

à ' or , foit pour ’ouurir ou le
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diffoudre,foit pour le cuire ou
le preparer , par des eaux cor -

rofiues : ceux - là
, dis - je , ne

fa » peuuent marquer ’ auoir du
aaeeea

regret & de la honte pour
fuccez de leur curiofité . ' e

pourquoy ie may intention en

toute ' operation de cette

œuure , depuis le commence -

ment iufques à la fin , que de
{ uiure ' ordre & la façon ' a -

gir de la Nature , de laquelle
feule apprends à cognoiftre
& àme feruir de cette pre -

cieuſe Eau de vie Celeſte .

» ' e par laNature que les
vrais Philofophes font le re -

mede vniuerſel . ' eſt elle auſ -
ſi , qui leur donne la matiere

ſur laquelle ils trauaillent ;

bw
Aah
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our eux ils nen font que les

valletsʒ afin dofter , de chan -

ger , & de mettre les choſes
{ elon qu' il eft neceffaire : Mais

neantmoins ' eſt touſiours ſe -

lon ' intention & ' ordre de

la Nature , & pour la mieux

faire agir. Et comme ils en

font les vrais imitateurs , ils

agiſſent auſſi ſelon & comme

leur enſeigne la Nature qui
leur apprend qu' elle ' admet

iamais rien ' efrange dans lax

compoſition de ces ouuragesʒ
& qu' elle opere toufiours par
choles conformes & de ſem -

blables Natures . Et de meſme

faut - il que celuy qui voudra
faire le grand Or- potable re -

iette les eaux fortes & diffol - x
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uans cortoſifs , qui ſont eſtran -

gers & diſſemblables alapu -
reté de ' or : & qu' il ne fe fer -

x ueque de noftre Eau de vie Ce -

lefte qui eft douce benigne , &

fociableàla Nature del hom -

me & à celle de lor . Ile veux

dire qu l faut que le diſſol -
uant ſoit de la Nature du diſ -

foluble. Et le diſſoluble d f

la Nature du diſſoluant .

Conſiderez , ie vous prie, la

generation dvn enfant : le. f

menftruë dela femme nekt il f

pas dáns fon piincipe de mef -

me Nature
, & de matier

femblable à celle dont len -

fant aefté formé , quoy qu' il
ſemble eſtre

grändement dif-ferenten apparence ? De me

i
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me faut - il que ' eau viue , de

| laquelle , & par laquelle feule

nous faifons la Medecine yni -

uerſelle , ſoit tout a fait con -

| formeàla Nature de ' or : afin y

que par vne eftroite ſimpathie
& afinitè de Natures ils ' vniſ -

ſent enſemble dans vne dou -

ce & longue coction .
Que ſi noſtre Eau ignée ,

ou feu Aqueux , neſtoit de la

nature de ' or , iamais ils ne

$ svniroient en toutes leurs

parties comme ils font lors

qu ' on les met enfemble : Et

iamais Leau mauroit le pou -
uoir de diſſoudre ' or radica -

lement , silny auoit grande |

conformité entr eux ,

Mais cette cau viuec & fel -

* —

N
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che eſt ſi bien de la Nature de

lor qu' auec grande raifon on

la peut dire fa fœur
, parce

que tous deux , en leur pre -
miere origine , font fortis

f + dyne mefme fource , & ' vne

meſme racine ; ' eſt pour -

quoy ils ' aiment & ’ vniffent

par conformité, & par reffem -

blance de Natures .

1 . Or peut - eftre que ’ on me

ai dira qu' il ek du tout pof -
| fible de trouuer vne ceau dans

le monde femblable à celle

dont ie parle .
2 . Et qu' il ' eft pas croya -

ble qu ' vne eau peuft diſſoudre

lorradicalement en toutesces

parties , € F ' unir à luy ef-
ſentiellement .
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Pour refponfe au premier ,

}
raduouė qu ' il - eft tres - vray

quà moins ’' cftreconduit M

parla main ' vn homme bien

intelligent en cet Art ; il eſt

preſque impoſſible d en pou -
uoir defcouurir la ſecrete
ſource . Et neantmoins il eſt

encores bien plus difficile ' y
pouuoir puiſer Leau viue ,

dans la grande pureté qu' il
eſt abſolument conuenable

qu' elle foit pour la perfection
de cet ouurage . Auſſi eſt · il

certain que la veritable co -

gnoiſſance de cette eau cele :
ſte eſt le premier , & le plus

| difficile des quatre grands ~» |

|
chefs - ' œuures de ce labeur p

merueilleux .
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Or comme cette Eau cele -

ſte eſt la cauſe ptincipale
pour paruenir à la perfection
du grand Or - potable :il ſem -

ble auſſi qu à deſſein la Natu -

re La encloſe & renferméc

par jalouſie , afin d empeſcher
Uinduſtrie humaine de la ſur -

paſſer en la metueille ' vn

ſoudain tetour de ſantẽ , &
' vnetttes - longue prolonga-

tion de vie .

Mais quoy que cette pre -
cieuſe eau ſoit ties - profon -
dement & tresſecrete -

ment cachẽe par l ingenieuſe
Nature : Neantmoins ces vrais

imitatcurs , & ces Diſciples
ſecrets , ont appris delle meſ -

mela ſource de cette eau de irap

m
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vie : Et auſſi latt induſtrieux
commè on la peut aiſement

recouurer par vn fort fimple ,
maistres - occùlte labeur .

Et pour le fecond poing :
. oùľon : doute de: ynion Ef

ſentielle de Lor auec noſtre
Eau Phyſique ie reſpondray ,

ue les Sçauants nign -
rent pas que leau commuñe

quoy : qwelle fort de Nature
froide & moëte , ne laiſſe pas
neantmoins de ſe meſler
auec toutes les plantes , &

meſme auec toutes les choſes

animèes & ſenſitiues ; & dans

icelles , par la coction , elle re -

eçoit vne autre Nature que
celle qulelle auoit auparauãt :

X 1j
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proprieteʒ de ces choſes ſe
ſont meſlées centrallement

en elle .

Et quoy que ' eau commu -

ne ſoit en ſon principe & en

ſon interieur ſouuerainement

froide , toutefois par le mo -

yen des cauſes chaudes qu el -

le digere , ou qu' elle cuit , el -

le demonſtre , & fait paroi -
ſtre vn effet de chaleur au

troilieſme degré.
De plus , on fçait qu’ il my

a point de chofes dansla Na -

x türe , qui foit plutoftconuer -
tie en ſubſtance de chair que
leau commune . Car f dans
elleľ on fait cuire dela chair ,
la decoctiõ profitera & nour -

rira meſme les malades ; ce
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que leav froide ' euft peu far -

re à caufe defa crudité natu -

relle, qui eſt vne qualitẽ nuiſi -

ble & mortelle . Et par ainſi

il eft euident que ' eau coni -

mune ftant impreignee par
la coction , de la ſubſtance de

la chair , neſt plus cette cau

fimple , froide ' & cruë qu' el -
le eſtoit auparauant , maiĩs

que ſon eſſence eſt conuer -

tie en vne vraye nature de

chair . Et partant on la peut

prendre ou tenir pour vian -

de , puis quelle eft proche
' eftre reduite en vraye' effen -

, ce humaine .

Or comme ' eau des fleuues

ou de pluye, eſt naturellement

propre pour attirer la ſubſtan -
F iij
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ce des plantes , & des choſes

animees ,& de ſeconuertir en

leur eſſence ; ainſi
—

de meſmèe
goſtre eau Phyſique eſtant de

la Nature de Lor , a auſſi cette

puiſſante vertu de diſſoudre
radicalement ce precieux me -

tal - m toutes { es parties , de
s vniràluy inſeparablement ,
& de ſe tourner , & conuertir
en la vraye & naturelle ef :
fence de ' orjcequene pour-
roient iamais faire ’ les eaux

fortes des Chimiques . Et ou -

tre qu elles nont pas cette

vertu , ny la force de diſſoudre
Var qu' il ne retourne touſ -
iours en corps , cõmeileftoit
deuant ſa diſlolution ; oeſt

qu elles ſont trop corroſiues ,
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& par conſequent tres : nuiſi -

bles & dommagecables
à
A no⸗

ftre fanté .

Enfin , ie finis ce m en

diſant à ceux qui voudiont
faire ' Or - potablequ Us ' en -

treprennent iamais ce grand
ouurage , que premierement
ils ne dan bienaffeurez de

poſſeder effectiuement la

vraye eau de vie Celeſte , la -

quelle ils pourront recognoi -
ſtre & diſcerner ' auec les au -

tres caux par ces marques in -

faillibles .

Il faut que noſtte diſſoluant

foit vne eau viue & naturelle

que lon peut raiſonnablemẽt

appeller vn feu Aqueux , ou

vne eau ignee .
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Il faut que ces effects ſur

Lor ſoient doux & naturels ;
Que ces commencemens , ces

Progrez , & ces acheuemens
ſoient ſans aucune violence .

Il faut qu elle aye la puiſſan -
ce ' ouurir For , de le deſlier

ſans le corroder , & de le pe -
net rer radicalement en toutes

ces parties ; & qu iil sy diſſol -
uc doucement & facilement ,
comme la glace fait dans
' eau .
Il faut qu' elle foit fimple,

tres - pure, & nette,qu ' elle foit

douce , benigne & ſociable à
la Nature de lhomme , & à
celle deor :

Et pour le dernier ,il faut que
ceux qui voudront fairc le

s

yor
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grand Or - potable , ayent vne

parfaite connoiſſance de la

vtaye Eau de vie des Sages ,
qui eſt vne Eau viue , Simple ,
& Celeſte , compoſee , & mi -

neralle, ingenieuſe & difficile
à trouuer . Elle ne ſe tire ( com -

me dict vn Philofophe ) que
des rayons du Soleil , & de la.

Lune ; mais la difficulté eft de |
fçauoir, säl entend parler du |

Soleil & de la Lune Celeſte ,

ou du Soleil ,& dela Lune ter -

reſtre ,ou de tous enſemble .Et
quand ils auroient cette con -

noiſſance , ils nauroient peut
eſtre pas Linduſtrie de la ſęa -
uoir pufer Phyſiquement ,
dans le puits dela Nature , ſe -

lon ' intention , & ' art indu -



cret , ſi par vn bonheur extra -

9⁰ Le T hrefor
ſtrieux des Sages.

Orsils nont pas la connoiſ -

ſance de cette precieuſe Eau

de vie celeſte , & permanente ,
il eft certain qu' ils ne feront

Ceeſt pourquoy , ils doiuent

trauailler à lacquerir , ainſi

qu ' ont fait ceux qui ' ont pof -
fedée .

Demoy , ay employé tren -

te - cing années , pour ' in -

ſtruire de cette Eau; & pour en

auoir la vraye connoiſſance ,
yay fait pluficurs voyages ; dé -

penfé beaucoup ' argent , &

fai & quantité de differentes

eſpreuues : Et toutesfois ien
euſſe touſiours ignorè le ſe -

y lamais le grand Or- potable ;

2
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ordinaire
,

il ne me fuft tombé

ynmanufctit entre les mains ,

qui ma donne vne claire , &

entiere lumiere de la pratiquė
de certe precieuſe Eau .

Enfin , ceux qui feront fi

heureux , de rencontrer cette

Eau admirable , ſont aſſeurez ,
dď' auoir le vray diffoluant Phi -

fique , qui eft certainement le

principal , & le plus neceſſaire

outil de tout Fouurage , & la

premiere clef du grand Or -

potable . Et celuy qui ' aura

pas vne entiere & parfaite
cognoiffance de cette pre -
cicufe Eau,ne doit iamais pen -
fer , ny effayer de faire ' Or -

potable ; Car fans elle certai -

nement il ne paruiendroit ia -
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mais à ce qu il deſire , d autant

» que ' eft ellefeule qui par fa

vertuadmirable & toute par -
ticuliere , eſleue , augmente ,
renforce , rchauſſe & multiplie
extraordinairement celle de

Kor au deſſus de fa Nature .



ADVIS

DE LIMPRIMEVR

L Lecteur ſera aduerty
guil mangue trois Chapi- ~

tres a la perfection de cet Oy -

uraze , lefquels E Autheur pro -
met de nons donner aw retour

' un voyage qu ila entrepris .
Dans le premier Chapitre il

traictera de la putrefaction , ES

feravoir clairement que fi Or

neftputrifié , sl ne fera iamais

alteré , E9 ne ' alterant point il

demeurera toufiours dans fa
nature ; que cela eflant il fera
indomptable & nofire chaleur

naturelle , & par confèequent
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impuifant a faire les grands ef-
fets pour la fante des corps hu -

mnasins gue Fondoit attendrede

ce precieux metal ,

1l enfeignera au fecond Cha -

pitre , qu encores gwil ny ait

point de rapport ny de: confor -
mite entre le Regne mettalicg
ES Lanimal pour s unir enfem -
ble , que neantmoins , apres

gue lOr aura efté Phyfique -
ment preparé il s affociera E9

Serendra digeftiblea noftre cha -

lenr naturelle par la vertu 9

+ proprietédu moyen vniffantque
LdAutheur décrira dans ce : Cha -

pitre , & ſans lequel il eſt du
tout impofible de poulloir aſſo -
cier ces deux Natures enfemble :
Dans le troiſicgſine & der .
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nier Chapitre , l Autheun feræ
voir que ce ſouuerain remede eft
entierement conforme å lacha -

leur naturelle qui nous vinifie
E9 qw' ils svnifjent enfemble par
un lien damosr . Il monfirera
clairement qu apres que ce me -

dicament aura eflè paracheué
en [ a derniere perfection , qu a -

lors il eft le pins puiffant € le

plss affenréremede que les hom -

mes puiffent inuenter pour nous

grerir benignement ES prom -

ptement fans noms nuire , pro -
pre â nettoyer nos corps fans les

vfer , ef aufi bon pour le main -

tien de la fanté , gue pour ' ex -

tirpation de la maladie . Mais

ſun tout , il eſt meruecilleuæ pour

reſiſter auæ affoibliſſemens s EF
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augmenter les forces ES la vi -

gueur abatut de la vitilleſſe .
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